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Jean-Jacques Vingtrois
Je suis parti au service militaire à vingt ans. On faisait les classes à Brest pendant 1 mois et ½. Après j’ai été affecté à Cherbourg. Embarqué sur l'escorteur côtier : Le Fougueux, je me rappelle être parti de Brest à 9 h du matin par le train et être arrivé à 9 h du soir à Cherbourg. Les changements ! 12 heures de route. En plus, c’était une Micheline qui faisait toutes les gares. 
Quand je suis arrivé à Cherbourg, je me suis dit : « Qui que ch’est que c’bata-là ? » J’arrive à bord, on me dit : « Vingtrois. C’est toi Vingtrois ? Bon t’arrives bien. On s’en va en Afrique ». On est parti en Afrique le 16 mai. On est descendu, on a traversé le Golfe de Gascogne, direction les îles Canaries. On a été 3 jours sur place. Après route Dakar, 8 jours à Dakar. Ensuite, on est descendu à Abidjan, Cotonou, Pointe Noire, Libreville. On a été jusqu‘en-dessous de l’équateur. 4 mois parti. Quand je suis revenu, j’étais content du voyage. 
Après, en plein hiver, on est parti en mission de représentation jusqu’en Belgique, à Ostende. 
En repartant d’Ostende, pour continuer notre route en mer du Nord, on a subi une grosse tempête. L’Amirauté nous a donné l’ordre de faire demi-tour, route Cherbourg. On marchait à trois/quatre nœuds, 
on ne pouvait pas mettre plus, tellement il faisait gros temps. C’était en novembre/décembre 66. Après on a été à Cherbourg. Puis, on est descendu faire des exercices dans la baie de Douarnenez. 
On est allé aussi faire un peu de promenade au sud de l’Irlande. Sur le Fougueux, on était quarante marins. C’était un bateau de cinquante mètres. Le pont était tout plat. C’est à se demander comment il tenait la mer. On marchait à vingt / vingt-cinq nœuds. On appelait ça des escorteurs côtiers, mais ils avaient la fonction de chasseurs de sous-marins. On faisait des exercices avec des sous-marins. On lançait des grenades de l’autre côté des sous-marins pour ne pas les mettre par le fond. En 10 minutes, on pouvait lancer vingt grenades. On avait un sonar. Les sous-marins se posaient sur le fond dans la baie de Douarnenez. Il fallait qu’on les cherche avec le sonar. « Dom … dom … dom... » Dès qu’on avait l’écho du sous-marin, on s’en allait droit dessus. Et plus on s’approchait du sous-marin, plus le son se rapprochait : « dom... dom... dom… ». Quand on arrivait juste au-dessus :
« Dommmmmmm ». Echo instantané. Tu voyais le sous-marin au sondeur. C’était vraiment intéressant comme exercice. Le service durait 16 mois mais je suis parti un mois avant la quille. J’avais reçu un message disant que Maman avait été opérée donc ils m’ont donné la quille un mois plus vite. Le bateau s’en allait en mission, donc ils m’ont embarqué sur un autre bateau qui restait à Cherbourg : l’Opiniâtre. J’ai fait 8 jours sur ce bateau, j’ai eu la quille. J’étais content de mon service.



Jean Lorillu
En février 1958, je pars au service militaire dans l’armée de l’air, par devancement d’appel. Mon beau-frère rentrait d’Algérie et m’a remplacé à l’avitaillement pendant mes 28 mois d’absence. J’ai devancé l’appel pour que nous ne soyons pas en doublon sur l’activité. Il y avait la guerre de pacification en Algérie. Plusieurs de mes copains de Port et de Grandcamp ont été blessés ou tués là-bas. J’ai été basé deux mois à Chartres, puis à Ris-Orangis au sud de Paris. Nous ne sommes jamais partis en Algérie, mais nous avons souvent été informés que nous devions partir ! J’avais signé pour 18 mois la durée légale, mais je suis revenu fin mai 1960. Cela a été plus long que prévu. 


Albert Cavey
Appelé par la Marine, vu que j’étais marin, je suis allé à Pont-Réan en Bretagne. Au bout d’un mois, après avoir reçu toutes les vaccinations et mon habillement, j’ai embarqué sur un destroyer d’escorte de cent mètres de long que les Américains avaient donné à la marine française. Il avait été rebaptisé le Kabyle. J’étais parti pour 18 mois mais en raison de la guerre d’Algérie, j’ai fait 26 mois et 1⁄2 de service. J’ai eu trois commandants. 
J’ai passé 25 mois et demi sur le Kabyle. A bord, pas de hamac mais des couchettes, des plateaux pour nous servir, rien à voir avec les bateaux français ! 
Au début, le bateau était basé à Toulon où il faisait partie de la base anti-sous-marine. On faisait des exercices au large de Toulon. Quand l’affaire du Canal de Suez a éclaté en 1956, on est parti là-bas. En tant que commandant de vedette, j’ai débarqué à Port-Saïd. On est resté un mois et demi devant Suez, puis on nous a dit de partir, et on est parti. 
On a fait route sur Chypre en passant par le Détroit de Messine et on est allé sur les côtes algériennes pour faire de la police. On appuyait les troupes qui étaient à terre avec notre armement. On a fait tous les ports d’Algérie. La vie à bord était bien. On avait des commandants qui étaient sympathiques. Je n’ai pas eu à me plaindre. Au contraire ! Au bout de 26 mois et demi, j’ai été rapatrié dans mes foyers. Entre temps, je m’étais marié, un petit garçon était venu au monde. Aussitôt, j’ai repris le collier.


Jean-Pierre Cardron
J’ai fait un an de service militaire dans la marine. J’ai fait 3 semaines et demi de classe à Brest et après j’ai embarqué à bord d’un escorteur rapide : le Basque. Le plus gros de la flottille. J’ai passé un service militaire formidable. J’ai failli faire le tour du monde. Un jour, à l’appel, on me dit que j’allais partir sur la Jeanne pour faire le tour du monde. Je ne voulais pas y aller. Je voulais me marier en rentrant. J’avais économisé pour payer le mariage. Donc, si je partais, cet argent j’allais le manger. Mon commandant m’avait dit que si quelqu’un se proposait à ma place je ne partais pas. Et heureusement pour moi, quelqu’un s’est proposé. C’était bon pour moi. Il était temps car il ne restait plus que deux jours. 
Du coup, je suis parti sur le Basque. J’étais mécanicien. Je faisais chaufferie et machines. Quand j’étais à terre, j’étais rattaché au service extérieur. 
Je rentrais presque toutes les semaines, par tous les moyens : avion, train, bateau, stop. 
On accompagnait les sous-marins qui faisaient des essais. On a fait les derniers essais du Gymnote qui était le dernier sous-marin opérationnel pour le nucléaire. Après, on a accompagné le Redoutable, puis le Terrible. On était soit du côté de Biscarrosse, soit du côté des Açores. Aux Açores, on était en attente de la fusée pour la réceptionner. On était basé à Brest. Toutes les semaines, on était en mission. On partait aussi en croisière : il y avait la croisière d’été et la croisière d’hiver. C’était un bon bateau. Plus il faisait mauvais temps, moins il y avait de monde à la cantine et donc mieux on mangeait. 

